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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Roland furieux, L'Arioste (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


ROLAND FURIEUX, L’Arioste (Fiche de lecture)



C’est à Ferrare, important foyer culturel de la Renaissance, que l’Arioste (1474-1533) compose son poème, le Roland furieux, œuvre de toute une vie, qu’il ne cessera de reprendre jusqu’à sa mort. Au pouvoir, la famille des Este accueille et soutient les artistes, qui vantent la culture courtoise et chevaleresque. Le Roland furieux, poème chevaleresque en octaves (strophes de huit vers), composé de quarante-six chants, et dont l’édition définitive date de 1532, est dédié au cardinal Hyppolite d’Este.

La ville de Ferrare est depuis le XIIIe siècle le berceau des chansons de geste et des romans bretons. Dans cet univers littéraire se reflète l’idéal d’un monde merveilleux où la bonté et la vertu sont de mise. Il n’est donc pas étonnant que l’Arioste combine ces deux matières, épique et amoureuse, pour créer, à la suite de son prédécesseur Matteo Maria Boiardo (1441-1494), un genre poétique nouveau.

Il s’agit en effet de renouveler le genre chevaleresque en cherchant à créer une structure plus unitaire, même si la narration n’est qu’un entrelacement continu de situations et de personnages qui se cherchent, se fuient, se perdent et se retrouvent. On peut cependant distinguer trois fils principaux : la geste guerrière entre chrétiens et Sarrasins, l’amour de Roland pour Angélique et celui du Sarrasin Roger pour la chrétienne Bradamante.


• Une épopée guerrière et amoureuse

Le poème commence avec la fuite d’Angélique, retenue dans le camp chrétien par Charlemagne, pour éviter la discorde entre Roland et Renaud, tous deux amoureux de la belle : « Un peu auparavant, une lutte était née/ entre Roland lui-même et son cousin Renaud,/ qui éprouvaient tous deux pour la rare beauté/ un désir amoureux dont s’échauffait leur cœur. » Roland part à sa recherche, accomplissant sur son chemin des prouesses inattendues jusqu’à ce qu’il arrive par hasard dans un bois où Angélique et son amant, Médor, un jeune soldat sarrasin, ont inscrit leurs noms sur les arbres en gage d’amour. Désespéré, il perd la raison. Après avoir ravagé les lieux, il s’en va « poursuivre les hommes et les bêtes sauvages », en proie à une fureur sans pareille jusqu’à ce que le chevalier Astolphe, monté sur l’hippogriffe, un animal fabuleux, mi-cheval, mi-griffon, aille récupérer la raison de Roland sur la lune. Roland, redevenu lui-même, met alors un terme à la guerre.

Parallèlement, Roger aime Bradamante. Celle-ci est aidée par la magicienne Melissa, tandis que le vieux magicien Atlant retient prisonnier Roger dans son château magique ou dans le royaume d’Alcine pour le soustraire à son destin. Après de nombreuses aventures, une tempête jette Roger sur une île où il est baptisé par un ermite : il peut ainsi épouser Bradamante. C’est de ce couple mythique, dans l’imagination de l’Arioste, que descend la famille d’Este.

Quant à l’épopée guerrière, elle se concentre à Paris, où les Sarrasins conduits par Agramant mènent le siège contre Charlemagne. Vaincus à Arles, ils veulent rentrer en Afrique mais sont défaits par Roland et la flotte de Charlemagne dans l’île de Lipedusa. Les principaux chefs des infidèles sont tués, Agramant par Roland, Rodomont, son allié, par Roger.



• Humanisme et fantastique

Le Roland furieux reprend l’action du Roland amoureux (1494), roman inachevé de Boiardo, là où celui-ci l’avait interrompue. Il s’inspire donc d’un certain nombre d’inventions narratives et stylistiques de son prédécesseur, par exemple la pluralité des tons. Mais l’Arioste confère à ses personnages une plus grande densité psychologique et écrit son poème en toscan, sous l’influence de l’humaniste Pietro Bembo (1470-1547). Il réduit largement les termes dialectaux et les latinismes, et son octave se veut harmonieuse et fluide.

Régie par le principe de la variété, venu de la technique médiévale de l’entrelacement, son unité est maintenue aussi bien par le ton de la narration que par la représentation de la nature humaine. Chaque personnage incarne un des aspects de cette nature : Roland, par exemple, exprime l’énergie naturelle, presque sauvage, freinée par l’honneur et la fidélité. De même, le sentiment d’amour qui domine le poème est à la fois un et varié : source de vie et de force, animant l’être, il peut être charnel (amour d’Angélique et de Médor), dévastateur (folie amoureuse de Roland) ou sublime (amour de Zerbin et d’Isabelle).

Mais cette exaltation de la nature humaine est limitée par la conception de la fortune, « sort » ou « destin », entendue comme une force extérieure incontrôlable. L’inconstance de la condition humaine, le caractère irrationnel et mouvant des choses et des êtres s’opposent à la raison et à la mesure, principaux idéaux de l’humanisme. Et c’est à travers l’ironie, l’invention fantastique que l’Arioste exprime sa conception du monde, dans cet univers enchanté où la réalité peut basculer, à l’image du château d’Atlant où chevaliers et dames courent après de vains fantômes. Il découvre ainsi les limites de la culture et de la vision dominante de son temps, même si, selon lui, de cette réflexion sceptique il faut se divertir.

Le Roland furieux n’est pas non plus dénué d’esprit satirique puisque, dans l’épisode fantastique d’Astolphe sur la lune, sont raillés les mauvais princes et les mauvais prêtres, la vanité des hommes et leur prétention à la gloire : « Mainte gloire est là-haut qu’à la longue le temps,/ Comme ferait un ver, a rongée ici-bas,/ Et une infinité de vœux et de prières,/ Que nous autres pêcheurs, nous adressons à Dieu. »



Pascaline NICOU
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ARIOSTE L’ (1474-1533)



Introduction
Le Roland furieux (Orlando furioso) est l’une des œuvres les plus célèbres (peut-être pas les plus lues) de la Renaissance, avec son extraordinaire diversité, qui ne rompt pas l’équilibre de la composition. Mais connaît-on aussi bien son auteur, Ludovico Ariosto, l’un des plus attachants de l’époque par sa bonhomie, sa sincérité, ses revendications d’écrivain tranquille voué à la morgue et à l’incompréhension de prétendus « protecteurs » ? Héritier de Plaute et de Térence dans ses comédies, héritier d’Horace dans ses Satires l’Arioste est aussi curieusement en avance sur son temps.

Le Roland furieux n’eut pas moins de 154 éditions au XVIe siècle et 24 de 1600 à 1630, mais 7 seulement de 1630 à 1679, puis aucune de 1679 à 1713. Passé le milieu du XVIIe siècle, dans les cercles cultivés, une désaffection l’atteignit ; le retour en faveur qui se dessina vers le milieu du XVIIIe et s’amplifia au XIXe fut plus lent (il en fut d’ailleurs de même pour Dante). Mais cette désaffection ne s’étendit pas au peuple le moins instruit : le Roland furieux est longtemps resté, comme la Jérusalem délivrée du Tasse, un poème très goûté des auditoires publics de l’Italie du Sud et de la Sicile notamment où il a alimenté le répertoire des déclamateurs des rues et des théâtres de marionnettes géantes (opera dei pupi).

 E.U.


1. Vie de l’Arioste

• Ses origines

C’est dans le duché de Ferrare, qui s’étendait alors des rives de l’Adriatique au voisinage de la mer Tyrrhénienne, qu’est circonscrite la vie de l’Arioste, si l’on fait abstraction de voyages peu désirés auxquels l’obligèrent ses charges à la cour. Issus d’une famille rurale qui s’établit à Bologne au début du XIVe siècle et passa en majeure partie à Ferrare ou aux environs avant le début du XIVe siècle, les Arioste se distribuent, au moment où va naître celui qui rendra leur nom célèbre, en plusieurs branches inégales par le rang et la richesse. Certains d’entre eux peuvent se flatter d’une parenté consanguine avec leur prince, car, en 1347, une Filippa Ariosto était devenue l’épouse du souverain régnant, Obizzo III, après avoir été vingt ans sa maîtresse et lui avoir donné treize enfants. Si le père de l’Arioste semble avoir appartenu à une branche de moindre relief, il fit cependant une carrière manifestement appuyée en haut lieu dans l’administration civile et militaire du duché : bien qu’on l’eût accusé à plusieurs reprises de malversations et d’abus de pouvoir, il parvint à la charge très envié de commissaire aux affaires de Romagne et ne la perdit qu’à cause d’un nouvel et retentissant abus. À sa mort, il laissa à ses neuf enfants un appréciable patrimoine et bon nombre de créances à recouvrer, dont une sur son souverain.

Il commandait la forteresse de Reggio quand naquit, le 8 septembre 1474, Ludovico, premier de ses fils. Vingt ans plus tôt la paix de Lodi avait mis un terme aux guerres de suprématie où s’étaient longtemps affrontés les principaux États de la péninsule. Un régime d’équilibre s’était instauré, dont l’artisan le plus constant fut le maître de Florence, Laurent le Magnifique. Jusqu’à l’expédition conquérante du roi de France Charles VIII (1494), la paix ne fut troublée, de 1482 à 1484, que par une action militaire des Vénitiens, dirigée précisément contre le duché de Ferrare de concert avec le pape Sixte IV. Le père de l’Arioste commandait alors la place ducale de Rovigo, qui dut se rendre à l’armée de Venise, le 14 août 1482. Moins de deux ans après, il se fixait avec sa famille à Ferrare, dans la demeure où il devait achever sa vie en 1500 et où son fils aîné vécut jusqu’en 1529, à quatre ans de sa propre mort.



• La formation

Ludovico n’était donc qu’un enfant lorsqu’il arriva dans la capitale du duché. Après l’avoir confié à un jeune précepteur, puis à un maître en renom, son père le fit inscrire dès 1489 à l’université de Ferrare pour y apprendre le droit. Au bout de cinq ans, il se rendait à la répugnance éprouvée par son fils pour les études juridiques et le laissait libre de préparer à sa guise son avenir. Ludovico élut alors pour maître le moine humaniste Grégoire de Spolète, mais celui-ci dut bientôt partir pour la France, laissant à son élève le durable regret de n’avoir pu apprendre de lui le grec en sus du beau latin.

L’abandon des études de droit coïncide avec les premières compositions littéraires de l’Arioste, qui sont des poésies latines. Il coïncide aussi avec le début des guerres qui feront de l’Italie du Nord et du Centre, pour une génération et plus, le champ de bataille de l’Europe. L’année 1494 est aussi celle où le comte Boiardo, haut fonctionnaire de la maison d’Este et ami des Arioste, interrompt, au bruit des premiers combats, son grand poème du Roland amoureux, dont deux éditions partielles ont déjà vu le jour, et meurt peu après. Le jeune Arioste pensa-t-il sur-le-champ, ou dès l’année suivante, à continuer ce poème, publié en 1495 dans son dernier état ? Il semble plus attiré à cette époque par la poésie latine, qu’il délaissa par la suite (sans l’abandonner tout à fait) malgré les instances de son ami Pietro Bembo.



• Ferrare au XVe siècle

Quand commencent les guerres d’Italie, Ferrare est la capitale d’un État fortement centralisé, né de la position stratégique d’un fief impérial qui commandait le dernier passage du Pô avant le delta. D’où la vocation



• Le temps des « corvées » : l’Arioste et le cardinal Hippolyte d’Este







• L’Arioste et le duc de Ferrare : un étrange « protecteur »





• La fin d’un oublié





2. Les poésies lyriques et les satires





3. Les comédies





4. Le « Roland furieux »

• Un poème irrégulier





• Le sujet et les personnages






• La variété de l’ouvrage





• L’équilibre




• Les idées













Bibliographie
Œuvres de l’Arioste



Orlando furioso, Opere minori, Commedie, éd. critique, Milan, 1964-1974 ; Roland furieux, trad. Hippeaux, Paris, 3e éd. 1894.

Études



N. BORSELLINO, Ludovico Ariosto (avec bibl. détaillée), Bari, 1973
L. CARETTI, Ariosto e Tasso, Turin, 1961
M. CATALANO, Vita di L. Ariosto, 2 vol., Genève, 1931
M. CHEVALIER, L’Arioste en Espagne, Bordeaux, 1966
A. CIORANESCU, L’Arioste en France des origines à la fin du XVIIIe siècle, Paris, 1939
La Corte e lo spazio : Ferrara estense, éd. G. Papagno et A. Quondam, Rome, 1982
H. HAUVETTE, L’Arioste et la pensée chevaleresque à Ferrare, Champion, Paris, 1927
Hommage à l’Arioste, 1474-1974, catal. expos., Bibl. nat. et univ. Strasbourg, 1975
E. PETRINI, Ariosto, Brescia, 1952.


OPS/images/9782852291010.jpg
Roland furieux

'Arioste

LES FICHES DE LECTURE

B ENCYCLOPZDIA
(=¥] UNIVERSALIS






